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PRESENTATION 
Les maladies professionnelles d'origine animale 
et la notion de risque 
par le nr M. VELU 
M. H. VELU. - L'apparition de maladies animales jusqu'ici 
inconnues en France, comme la fièvre Q, la tularémie ou de 
nouveaux foyers d'affections déjà anciennes comme la lepto­
spirose porcine, ainsi que la constatation de nombreux cas de · 
contamination de l'homme par ·des zoonoses classiques, attirent 
l'attention sur les maladies professionnelles d'origine animale. 
C'est pourquoi j'ai pensé que la·thèse soutenue sur cette question 
devant la Facu]té de Médecine de Paris par le nr M. VELU pouvait 
intéresser l'Académie vétérinaire. 
Les maladies d'origine animale semblent de plus en plus fré­
quentes, chez l'homme, peut· être parce que mieux diagnosti­
quées, grâce à des méthodes d'investigation plus précises; cepen­
dant, le législateur français s'est montré très peu libéral envers 
elles : il a prévu la réparation systématique forfaitaire de tous 
les accidents survenus du fait ou à l'occasion du travail, même 
lorsqu'ils se· produisent pendant que l'employé se rend à son 
travail ou regagne son domicile et quel que soit le moyen de 
locomotion utilisé. 
S'il s'�git, au contraire, de maladies professionnelles, ne peu­
vent donner droit à une indemnité que celles qui remplissent des 
conditions très rigoureuses, limitatives en ce qui concerne le 
tableau clinique et les symptômes, les travaux susceptibles de 
les provoquer et le temps d'action du facteur nocif. Le -législa­
teur a eu soin de préciser ces conditions dans 31 tableaux 
annexés au décret du 31 décembre 1946. 
Sont exclues, les manifestations pathologiques aiguës ou surai­
guës considérées comme accidents du travail et, aussi invrai­
semblable que la chose paraisse, les maladies infectieuses d 'ori­
gine animale, sauf 4 : 
a) le tétanos, chez les égoutiers; 
b) le charbon;
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c) la spirochétose ictéro-hémorragique (chez les égoutiers seu­
lement, jusqu'en 1942); 
d) les brucelloses.
A quoi peut-on attribuer cet ostracisme qui frappe les mala­
dies professionnelles en général, mais surtout ce1les qui sont 
d'origine animale? On invoque : 
a) leur rareté; 
b) l� difficulté d'en rapporter la preuve; 
c) l'absence de localisation dans le temps (lésions qui restent 
souvent inapparentes); 
d) la complexité de l'étiologie (intervention de causes favo­
risantes, de la réceptivité du sujet). 
Tous ces arguments sont des plus discutables. 
1° De nombreuses maladies professionnelles d'origine animale 
sont beaucoup plus fréquentes que le tétanos ou la spirochétose 
ictéro-hémorragique chez les égoutiers : c'est 30 cas de fièvre Q 
observés récemment chez les garçons bouchers de Strasbourg. 
Ce sont les nombreu� cas· d' érysipéloïde de RoSENBACH qui 
émaillent la littérature. 
2° S'il est difficile de rapporter la preuve d'une action toxique, 
il est, dans bien des cas, très facile de démontrer, soit directe­
ment, soit indiredement, l'origine d'une infection, même 
ancienne, par la présence d'un bacille tuberculeux bovin dans 
une lésion de la main du garçon boucher, par l'existence d'agglu­
tinines chez un malade atteint de leptospirose porcine, ou de 
tularémie par exemple. 
3° Si l'apparition de la maladie professionnelle d'origine 
toxique est le plus souvent lente, il n'en est pas de même pour 
l'infection dont la période d'inoculation est généralement courte. 
Lorsque l'apparition du dommage est tardive, comme· rirido­
cyclite chez un porcher, elle n'empêche pas de préciser l'ori­
gine leptospirosique et l'infection du troupeau contaminateur. 
4° Si certains eczémas pl"ofessionnels exigent l'existence d'un 
terrain prédisposé et peuvent guérir malgré la persistance de la 
cause, il n'en est pas de même pour les dermites provoquées par 
une allergie brucellique. 
En somme, les. acquisitions récentes de la pathologie infec­
tieuse, les perfectionnements des méthodes du diagnostic expé­
rimental permettent aujourd'hui de déceler sinon facilement. du 
moins sûrement l'existence d'infections autrefois méconnues, de 
maladies nouvelles, ou soi-disant telles, qui, indiscutablement, 
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sont des maladies professionnelles. Dans ces conditions, l'on 
conçoit difficilement que le législateur ne tienne pas compte de 
ces faits nouveaux, pour modifier les textes relatifs aux maladies 
professionnelles d'origine animale et envisager pour elles, entre 
les accidents du travail et les maladies professionnelles d'origine 
toxique, une catégorie spéciale, celle des maladies profession­
nelle d'origine animale. Que dira, dans quelques années, le por­
cher, le jour où il saura que la spirochétose ictéro-hémorragique, 
dont les statistiques accusent la rareté chez les égoutiers, est, 
pour ces derniers, une maladie professionnelle alors que la lepto­
spirose dont il e�t atteint ne peut être pour lui qu'un accident 
du travail dont il devra faire la preuve le jour où il présentera 
une irido-cyclite. Que pensera l'ouvrier agricole du régime de 
faveur dont jouit l'égoutier atteint de tétanos lorsque, mieux 
averti de ses droits, il saura que c'est lui et non l'égoutier qui 
vit continuellement en milieu tétanifère. Quelle sera l'attitude 
du vétérinaire salarié lorsqu'il saura que les dermites provo­
quées par la streptomycine, facilement curables avec la suppres­
sion de la cause, sont déjà inscrites parmi les maladies profes­
sionnelles des infirmières, alors que toutes les maladies aux­
quelles il est exposé ne sont que de simples accidents du travail, 
y compris les réactions allergiques brucelliques persistantes. 
En _un mot1 l'assimilation des maladies professionnelles d'ori­
gine animale avec des accidents du travail n'est pas logique Ce 
sont des maladies professionnelles. Leur fréquenoo, les possibi­
lités d'un diagnostic précis, même rétrospectif, imposent pour 
elles une conception nouvelle de la législation et la création 
d'une catégorie spéciale de maladies indemnisables. 
Tels sont, brièvement résumés, les problèmes différents· étu­
diés dans le travail que j'ai l'honneur de présenter et qui doivent, 
à plus d'un titre, retenir l'attention des vétérinaires, en leur sou­
lignant les relations de plus en plus étroites qui lient la patho­
logie humaine et la pathologie vétérinaire. 
